DIEU  SAUVE       
Jean-Noël BEZANCON
Chapitre 1    Au commencement, Dieu sauve
Le livre commence par des questions gigognes :
- sauvé par qui, de quoi,  vers qui ?                                                                                                                                      
Réponse « par qui » : Le Christ. Celui que l’auteur appelle : le Christ réel, c’est le Christ dont vit l’Eglise : la communauté de ceux qui croient en lui. Fait homme, mais pourtant  vraiment Dieu, il est notre salut (Ce livre va devoir le prouver).
L’auteur met en parallèle  la conviction d’Israël et la nôtre maintenant.  
Israël se souvient : le salut c’est : 
-  une libération, celle de l’injustice, de l’oppression…                                                                     -  -  une révélation par la Parole : « C'est moi qui suis ton Dieu qui t’es fait sortir d’Egypte » (Ex 20, 2). Mais aussi un Dieu du futur : « Je serai avec toi...» (Ex 3, 12), il ouvre un avenir.                                                                                 - une alliance : parce que Dieu aime l'homme et qu'il le veut debout. Avec donc pour exemple l'Exode, que le peuple de Dieu est  sans cesse appelé à revivre,  jusqu'à la fin des temps.
Pour nous, maintenant : le salut c’est que Dieu nous aime en premier, il veut faire de nous ses fils. Le péché, c'est le salut et l'Amour refusés. Pourtant,  Dieu croit en l'homme avec obstination.
Chapitre 2   Dieu, justicier ou justifiant ?
Encore une question :
La rédemption est le lien que Dieu a voulu avoir avec nous : sa justice est salvatrice, miséricorde, tendresse : Dieu fait vivre et revivre. La promesse tenue jusqu'au bout, c'est la Résurrection, le salut apparaît alors comme la perfection de l'Alliance.
Chapitre 3   Du sacrifice à la consécration
Plusieurs usages du mot sacrifice au cours des temps  afin d'obtenir l'adhésion à l'autorité de Dieu : immolation, lien avec le sacré -c'est à dire le monde des dieux et le profane-, ce sont des rites purificateurs, qui supposent une victime.
Dans les traditions juives et chrétiennes, tout homme et tout en lui est sacré. Le monde est un don de Dieu que nous avons à humaniser, il est l'expression de l'Alliance : le terme de sacrifice devient alors impropre, au profit de celui « d'action de grâce ». La mort de Jésus n'est porteuse de salut que dans son lien avec la Résurrection : le vrai sacrifice c'est l'offrande.
Chapitre 4      Le chemin du Fils vers le Père
La mort de Jésus est un sacrifice positif parce que toute sa vie est toute consacrée au Père et à ses frères. Le don de soi jusqu'à la mort en passant par la Cène (La Cène comme testament). C'est un repas rituel juif « de Pâque » (?). Ponctué de bénédictions : du pain qu'il bénit et la coupe de vin qui circule entre les convives. Ses paroles sont une offrande, un don de soi, vers le Père « ma chair et mon sang ». Par ce geste, Jésus se consacre lui-même vers le Père vers qui il nous emmène unit par l'Esprit, et le Père accepte ce sacrifice, offert une fois pour toute... « Dieu l'a exalté » (Ph.2, 14).
Chapitre 5     Le salut par la croix
Il y a une ambivalence du symbole de la croix :  
-pour le juif, c'est un scandale, une abomination, le péché suprême.                                           

-pour d'autres : c'est injuste, c'est une mort soumise, l'accomplissement des écritures, une mort consentie par Jésus qui se livre, un lieu de révélation, d'une illumination, une source de salut pour l'homme...En fait, le salut, c'est la Résurrection, Dieu relève ce que l'homme a abattu.                
-autre sens de la croix : une liberté parce que Jésus l'a voulue et elle libère l'homme. Cela montre l'acharnement de Dieu de se vouloir Père.
-elle est le chemin vers la glorification,  c'est dans son abaissement que Dieu l'exalte.            

-Jean, dans son évangile met en parallèle, la réalité des faits chronologiques avérés et leur symbolisme : il voit dans la passion, un sens fort divin où malgré les apparences de vulnérabilité, Jésus  domine la situation ; aux soldats et à Pilate il apparaît comme un souverain juge, une intronisation royale  par son : « Je Suis » répété 3 fois ... pour Jean la croix devient le trône de gloire où Jésus trône en majesté.  
Nous pouvons aussi nous rappeler les paroles de Jésus (Jn 14,9) « qui m'a vu, a vu le Père » et comprendre ainsi que le geste de Jésus acceptant sa mort doit aussi être regardé comme un geste du Père qui se montre vulnérable dans la mort de son Christ.
Le symbole de la croix : n'est pas un symbole quelconque, elle est l'image du sacrifice et du triomphe dans la gloire du Père et du Fils ne faisant qu'un, unis par l'Esprit-Saint. Marie et Jean, à son pied,  recueillant  le dernier souffle de Jésus  (l'insufflation de l'esprit de Dieu, dit Jean) représentent l'Eglise. De quel bel emblème se dote l’Église en adoptant ce signe de l'Amour trinitaire qui nous marque depuis notre baptême et nous indique le don de soi réciproque des 3 personnes et de nous-mêmes.
Chapitre 6      Ressuscités avec le Christ    
Dès lors, tout s'éclaire : les annonces, les paraboles, les miracles et les guérisons...étaient des signes de la marche vers le salut : la Résurrection en est la plénitude mais c'était bien Dieu qui agit et vit en Jésus dont c'était la mission, la Résurrection est donc bien l’œuvre du Père : nous sommes sauvés « par lui, avec lui et en lui... ». La Résurrection  est  donc le lieu par excellence de la paternité de Dieu, par elle, nous recevons l'Esprit-Saint par lequel le Père et le Fils ne font qu'un. A notre baptême est prononcée la phrase : « Tu es mon fils, moi aujourd'hui, je te fais vivre ». Nous sommes donc tous des fils, aimés comme autant de fils uniques.                                                                                                                                             

Tous les baptisés forment l'Eglise née de la Résurrection, elle est une communauté de témoins, envoyés en mission : « Allez annoncer... » En somme  invités à  attester de l'identité du Ressuscité.
Des réponses se mettent en place :  
-Dieu sauve qui ? D'abord Jésus, puis les disciples qui reçoivent une résurrection spirituelle et nous qui sommes ses fils...
-De quoi ? De la mort terrestre...
-Où ?  Dans une  vie qui n'a pas de fin... 
 -Vers qui ? A la droite du Père...  
Conclusion : la Résurrection de Jésus est vraiment un fait unique dont personne ne pouvait imaginer le sens. Jésus, le Vivant toujours présent, mais toujours aussi le Verbe du Père.
Chapitre 7    Devenir ensemble le corps du Christ
C'est faire Église ensemble, dans une communion avec le Christ et de son Esprit ; c'est entrer dans le sacrifice de Jésus en son corps  par l'Eucharistie (sacrement du don de soi).                                                  L'Amour de Dieu a pris corps dans notre histoire : il nous a créés en relation avec le monde et avec d'autres,  avec lesquels nous  faisons  corps...  Seul je ne suis rien... L'incarnation du Christ, un homme comme nous mais qui a la vocation de se donner, est l'accomplissement de la miséricorde  de Dieu.   
Notre corps a une durée de vie limitée, mais si nous croyons que ne nous sommes pas seulement  un corps  biologique, mais aussi  un corps spirituel, alors, nous pourrons refaire corps ensemble.
Comment devenir : « corps du Christ » ? 

-  En entrant dans la démarche du « don de soi » : c'est à dire que notre vie ne soit plus à nous même mais au Christ qui est mort et ressuscité pour nous. (IVème prière universelle)    
- Par le baptême, nous sommes déjà greffés à Jésus-Christ mort et ressuscité. 
 - « Devenir l'Eglise, c'est entrer dans le sacrifice de Jésus, en son corps, prolonger et actualiser son action eucharistique, c'est cette eucharistie qui fait Église  au long des siècles ».

St Augustin complète cette définition en nous assurant que le chrétien qui reçoit «  le corps du Christ » reçoit ainsi : sa force et sa mission.
Chapitre  8     Dire aujourd'hui Dieu qui sauve
Au cours des siècles, l'Eglise a évolué, l'auteur s'intéresse au XXème siècle qui a connu plusieurs courants en France.
- Dans la 1ère partie du XXème, œuvrer pour le salut : c'est propager la foi et la morale chrétiennes : on organise des institutions couvrant tous les âges de la vie, on devient missionnaire, on sollicite même des laïcs. On s'efforce de vivre ce qu'il faut croire pour être sauvé. Pendant les épisodes de guerre, les chrétiens semblent redécouvrir la fraternité universelle.                                                                                                                                                         -  au milieu du XXème, son regard change : le monde devient le fruit d'une création, le lieu  de l'Incarnation, et comme Jésus est venu vers nous (preuve de la présence aimante de Dieu), le chrétien doit aller vers les autres. Entre en jeu alors la notion de mission : cela commence par les enfants (on adapte la pédagogie du  catéchisme), on met en évidence l'action de l'Esprit  qui prend dès lors sa place dans la théologie du salut.                                                     -  Puis en octobre 1962 vient Vatican II  qui va mettre en évidence le principe que l’œuvre du Ressuscité nous précède : c'est lui qui agit dans le cœur des hommes par la puissance de son Esprit, à nous de discerner les signes véritables de sa présence.                                         On peut dire que le concile est « la théologie de Salut ». 
- Après le Concile les interprétations sont diverses : certaines communautés s'approprient, la communion entre leurs propres frères, d'autres s'organisent en une sorte d'élite destinée au salut.  
                                                                                                                                                                              Le Christ de Vatican II  est tout autre, il n'est pas lointain, Fils de Dieu mais aussi fils d'homme.  Avec ses disciples, il est accueil, il est pédagogue,   il montre le chemin, il est le chemin vers la Résurrection. Puis, à leur tour, les disciples vont prendre le relais de l'évangélisation, le mouvement s'inverse, le grain a germé et l'Esprit-Saint démultiplie leur force !                                                                                                                                                                        Nous avons chacun de nous une expérience différente de notre rencontre avec le Christ, « mais il est toujours un don gratuit de Dieu et conçu du Saint-Esprit ». Et Dieu se réjouit de tout nouveau fils : déjà à notre baptême, puis à la réconciliation, et encore dans l'eucharistie. Dieu nous ouvre les bras, il ne marchande pas car lui, fait grâce, Dieu est vie, Dieu est joie. Et «  l 'Esprit-Saint est l'explosion de la joie commune  de Dieu et de son Fils ».
L'auteur conclut alors : «  Le salut, ce n'est pas seulement l'homme qui advient et s'ouvre à la vie ; c'est aussi le Père qui trouve sa joie en donnant  vie. »                 
Mon ressenti 

Je fais partie d’une génération où l’on présentait Dieu comme une sorte de  croque -mitaine. On nous menaçait : « Si tu n’es pas sage, le petit Jésus t’aimera plus ! ».                                                       Le catéchisme, qu’il fallait apprendre par cœur, ne nous disait rien de la miséricorde et des guérisons, les miracles ressemblaient à une sorte de conte de fée.                                                     Adam et Eve étaient responsables de la mort de Jésus qui a voulu nous racheter.

Bien sûr, depuis, j’ai reçu d’autres enseignements et me suis occupée de ma vie spirituelle : retraites, sessions paroissiales, charismatiques, ignaciennes ou d’autres congrégations.

Ce livre m’a permis de recevoir un  regard complémentaire sur la Résurrection.

La pédagogie de l’auteur attire mon attention :


                                                                                                 ► le sacrifice du Christ est vraiment librement consenti. Il passe par :

□  Dieu qui n’a jamais voulu rompre le lien avec son Fils et nous,

□  le don de soi, qui va jusqu’à la croix pour Jésus ; elle devient le trône de Gloire,

□  un lien indéfectible de l’Esprit-Saint qui unit le Père et le Fils.

► elle est une invitation à non seulement attester de la Résurrection mais aussi à l’annoncer.

► c’est ensemble, en Eglise que nous devons mettre l’accent sur la Miséricorde  du Seigneur,  qui n’a pas de fin et nous accompagnera jusqu’au bout vers le Père.
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